
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

Coloured covers /
Couverture de couleur

Covers damaged /
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated I
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing /
Le titre de couverture manque

Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

Additional comments /
Commentaires supplémentaires:

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
w

Coloured pages / Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

Pages restored and/or laminated /
Pages restaurées et/ou pelliculées

we
w

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

Pagination continue.

n



s
i.

, .,

Revue Littéraire, Artistique et de Modes.

VOL. iMONT ,AL, SAMED[,7 S T884. No. 40

BOITE 2,029, BUREAU DE POSTE, MONTREAL.

AtloNE.\ENT Untia, $2 ; 6 mois, $1 ; IiA nutnéro, 3c.

sTItIGTENT PNFtAY ALi DtRI'AANGCK

RlU3V't et:,let rite Ste-Thérèse, coin tle la ue St-Gabriel.

1. C. DAN SEREAU, RÊDaC i Ru.PRo'R1TRE.î

Les Petits qui S'envolent.

AI ! oui, qu'ils, sont hereutx ! tous ces beaux ptetits anges,-

Qui s'en vont, siotriats. à leiurs pemiers printemps,

S'asseoir auit tpied ld(le Dieu, pour chanter ses louanges

Jusqu'au delà <&es temps.

Tous ces blonds cliérubins, qu'il faut que Dieu les aime !

lPour qu'ils soient appelés, sans lutte et sans combats,

A partager la gloire et le bonheur supr éme,

l'romlis à ses soldats.

Comme ces colibris, quii des fleurs demi-cIoses,

Aspirent en passant, le site esseitiel ;
A la coupte des jours trempant leur lèvre ronde,

Ils n'ont bî tque le miel.

Vognuant sur une nier u.de'sss les orages

pioûrtes, tout ravis, sur l'aile tdesi lots bilens;

Il, 'ot plhs, comme tous, à craindre les naufrages

De nos fleuves bouleux.

Que Dieu leur a caché de cruelles tenipétes !

A ces frétes épis mtoissomés dans leur leur

Craignant, pour eux l'automne, il a soustrait leurs tete s

Aux vents froi<s thi malheur.

Eux, qui notis ont quittés avantl'.ge des songes,

vaint ces jours liévreiux où l'it croit tout tenir :

Ils n'auront pas cotînli les engagealits mensonges

Que promet l'avenir.

Eterîels héritiers liu Royaume Adîorable

Où le bonheur d'hier sourit ait lendemain

ls n'ont jamais senti la soif insatiable

Dut pauvre cSeur humain,

Ils n'ont pas eu, hélas ! en touchant à la terre,

A suivre des cercueils le cten plein et ilavré;

Et sur un tre cher dormant au cimetière,

leurs yeux n'ont pas pleuré.

Anges, oh ! dites-moi ? Quatt tout doit dans nos plaines,

Quittez-voîis quelquefois vos sommités loiiitaiines,

Poir visiter notre séjour ?
Est-ce vous, qui venez réclhatfher le votre aile,

Les petits orphelins île la pauvre hirontdelle,

Tombés aux griffes du vautour.?

Est-ce à vous qu'il répondl, l'enfant encore aux langes ?

Qua-tnd sa bouche bégaye, avec les sons étranges,

Des fragments de mots isolés
Et réve-t-il duiCiel ? quîand on le voit sourire,

Pendlant soi tdoux sommeil, aux baisers dhi zéphire,

Comme les jeunes fleurs îles blés.

Purs et subtiles rayons de 1'inmortelle llanime
otis tes remontés, en passant par no : âme,

Vers votre lumineux foyer ;
Mais vous avez laissé, dans vos berceaux, la douce
Et inoëlleuse chaleur, que laisse, au nidi de mousse,

L'oiscau qui vient d'y sommeiller.

Combattez avec nous, bienheureux peitits anges ?
Vous qui formez L.LHaut les céleste phalanges,

Dont s'environne l'Eternel ?
Dans l'immortel séjour, soyez notre avant-garde ?
Préparez la victoire ? HIélas ! car il nous tardle

D'aller nous reposer au Ciel.

Aux brises de la terre, ouvrez votre aile blonle I
Venez tendre la main aux naufragés du monde,

Qui sont sans pain et sans abris !
Pour atteindre le port 1.1 route est graveleuse ;
Faites couler, d'En.Ilaut, de l'eau miraculeuse ,

Sur leurs pieds saignants et meurtris ?

4
Puisque le bord du Ciel est gu. delà des cimes,
Par itié ! 5sous nos pas% écla z les aimes,

De vt¶s étincelants flarbeaux !
Atin qu'aux pieds je Dieu, dans les clart és dvines,
Nous puissions, de nos co'urs arrachés aux épines,

Rapporter les derniers lambeaux.

Ne nouS oubliez pas ! Et console', vos mères
Qui répandent encor des larmes bien amères

Sur vos silencieux berceaux.
Demandez au lbon Dieu, pour ce, âmes si bonnes,
Qu'il tresse pour leurs fronts d'immortelles couronnes,

Dont volts serez les blancs joyaux.

O vous qui les pleurez ses petits qui s'envolent I
Votre creur vousalmse, et vos pleurs vous afïolent.
Vos enfants sont au Ciel ! Pourquoi volts attrister ?
Leur bonheur est complet ! Qu'ont-ils à regretter ?

O mères !Les écueils des sentiers du jeune àge
l'es angoisses dt eceur, à son premier orage
Les rêves d'avenir, laissés sur le Chemin;
Les amitiés d'hier mortes le lendemain ;
Les vertus d'apparat d'hypocrites infirmes
La haine qui poursuit jour et nuit ses victimes
Les leçons dut malheur ; la triste pauvreté
Les abandons cruels des jours d'adversité
Les vifs empressements que l'intérêt réveille
Les dédains écrasants des riches de la veille
Les orgueils dtu méchant ; l'injustice et l'afrront
Viisulte prodliguée ait plus généreux front ;
Les grands déraillements où tout croule et s'abime
Les sombres désespoirs qui mènent à l'abîme;
Les séparations, les exils douloureux ;
Les drames déchirants de l'heure (les adieux
La mort (les siens, les deuils, les pleurs du itcimetière
Le»s regrets condensés'd'une existence entière
La vieillesse ployant sous son propre fardeau :
Voilà ce qu'on ignore !1en mourant at berceau.

ALFRED MoRISSET.

Sainite-Hlénedine, sept. I88..

CHRONIQUE.

C'est encore moi, j'en suis fâchée pour ceux que
a gne. Je ne puis résister ait désir et je dirai

pre5sque at devoir qui me pousse à reprendre la
punie.' Je l'avais cach9, cet instrmnent. de ta-
vail, aprèis la fote, la grande fête, l'incomparable
ft duv Cinulantenaire. Ces , res vides, ou à pet
prs, cette sulenunitép ie trire tsmis tîotne,
ces orateurs prkchant la concorde, l'union, l'amour
du prtclhain se Lua;ant des traits lts ou moins
blessants, e d'uguisant, pur l'occasion, le mot
prti n mpa !.«, imn'aviaient profonidàtient attristéýe.

'J'ai uit, pour expliquer ima rentrée au Jour'd,
qu'en reprenant la plume je pensais remplir un
devoir ; qiand.vous m'aurez lue vous verrez si j'ai
raison.

Nous avons tous, dans certaines circonstances,
p unt joune ~lde sonmis et îiu é t lît rMA tor-

tures par in de ces atroces cauchemars, qui
frappent l'esprit et le laissent, longtenpts après le
r6veil, sous une itmpîression de terreur. J'eil eus un
dont le souvenir seul nie glace encore dl'épouvante.

Je venadis dle perdre un ette quii mtauit cer ;
po]u lui j'aurais tout sacrifie, jusqu'a ma vie.
J'avais :issistée à son agonie, à sa mort ; je l'avais
accompagné jusqu'ia sa dernière demieiu'e ; puis
brisée, anéantie, j'tais rentrée chez moi et san;
force, sans énergie, ne sentant plus la souffrance
morale presque engourdie par la sflifrance phy-
siq je succonbai. Je m'endormis.

A quelle heure, au bout de combien de temps le
rêve s'emparia-t-l (e 10mon esprit ? Je ne sais. Ce
dont je mue souviens, avec une prcision parfaite,
c'est que je mlle sentais emportée, ttaîtne lentement,
avc tile sorte de balancement et de calios me
rappelant une voitue marchant au pas. J cher-
chai à me reconnmat'e, je voidus me lever, impos-
sible ; mes mains étaient cisdes sur MIa poitrine,
je ie pis les mouvoir. La nuit la plus profonde
m'environnait ; j'étouffhis, l'air nie maniquait, uue
idée épouvantable, terrible traversa mon cerveau,
j'étais enfermée vivante dans mon cereueil, et on
me portait au citcmetière. Tant que lit voiture niari-
cha, j'espérai. Je criai, je pleurai, j'appelai, j'inivo-
quai cette foule d'amis que je savais être derrière
mon corbillard. 'Rien ! j'étais perdue! On ime des-
cendit dans la fosse, les cordes qui soutenaient mon
cercueil, furent retirées et avec le uit produit par
leur fr'ottemet s'teigtnia dernière espérance.
La terre tomba, lentement d'abord, sur tna bière ;
c'était le dernier adieu des amis, puis elle arriva
lourdement, palr paquets, me secouaut. m'étonuffat:
les fossoyeurs achevaient leur tâche. Je m'éva-
nouis, puis reprenant mes sens, je sounffis de nou-
veau. Je sentais ma raison m'abandonner. J'appe-
lai (l'abord t mon secours ceux qui avaient protégé
mon enfance, qui m'vaient élevde, qui m'avaient
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aimée. Puis je pensai à ceux que j'aimais, qui
avaient besoin de moi et dont la vie devait êtrej
triste, malheureuse et misérable, parce qu'ils m'a-j
vaient perdue. Je m'agitai, je me démenai, je(
frappai les parois de ma cage avec mes pieds, avec1
mua tête, je fis des eflorts inouis pour regagner ia
liberté. Je voulus crier, mais mes dents serrées1
ne laissaient passer aucui son.......Le matin,
m'a-t-on raconté plus tard, on ie trouva à terre, le
visage convulsionné, la bouche et les doigts en sanug
et ma robe déchirée en lambeaux.

Eh bien I il y a quelque chose de plus épou-
vanteble, de plus terrible, de plus horrible que
d'être enterré vivant ; c'est d'être enfe'tnué dans un
asile d'aliénés. On peut échapper à la tombe, et
tout au moins lorsqu'elle vous garde elle vous tue
promptement. Mais, lorsuie dans une farmndole
lugubre, la destinde vous conduit à lit maison des
fous, précédé d'un avocat et suivi d'uin médecin,
on est perdu à tout jamais ; la scietnce et la loi
vous ont condamné et elles sont inpeccables sinoin
impayables.

On m'a comp>rise, on sait que je veux parler le
ce procès navrant dont le dénouiiement est attendu
1011 pas avec impatience mais avec angoisse. Oh
la triste histoire que celle le cette fenune, qi
attend avec effroi la décision d'un juge pour savoir
si elle est folle oui martyr.

Un jour, après quelques mots vifs, comme on en
a souvent, comme oit en a toujours entre époux,
un avocat vient la voir. L'avocat s'en va, puis der-
nière lui parait un médecn aliéniste oit aliéné-
j'attends le jugenent pour lie p
d'une barbe dont la longueur n'est certinement
pis la preuve d'un parfait équilibre intellectuel.
Le savant disparait à son tour et, le soir, la justice
sous la forie le deux homnes de police, entre
dans la maison, prend la femme, l'épouse, la mère,
l'emmène à la station et l'enferme avec les crimni-
nels. Le lendemain après quelques fonnmalités rei-
plies au galop, la femme est déclarée folle, et inse
à l'asile de la Longue-Pointe, en compagnie des
furieuses, de par la volonté d'un muldecin et d'un
mari vindicatif. C'est aussi simple que comunode
et expéditif.

Pauvre femme elle peut secouer les barreaux
le sa prison ; elle peut frapper les murs avec ses
poings ; elle peut invoquer la justice ! rien ne la
tirera de la tombe i rien ne peut la sauver ILes
precauttions ont été bien prises ; elle est morte ;
morte pour tous ! Ses enfants pteuvent la chercher,
ils ne la trouveront pas, son bourreau l'a fait dis-
paraltre de ce inonde et pour plus le sûreté il l'a
fait enfermée sous uni faux ioi. Mais il a compté,
ce fabricant de fous, sans la Miséricorde ivine
plus forte et plus puissante que les avocats, les
experts et les docteurs.

Ele peut se montrer reconnaissante pour soi
Créateur, cette malheureuse qui a conservé sa rai
son, deux années durant, au milieu de maniaques
de folles et d'épileptiques dont la maladie moral
est plus contagieuse que la peste. Que de souf
frances elle a dû endurer! Etre privée de sa libert
séparée de ses enfants, esclave d'une discipline qu
la révoltait ! Et pourtant cela n'était rien ; il lu
fallait encore, du haut de sa prison grillée, voir se
deux petites filles, qu'on amenait et qu'on promre
nait tranquillement, le dimanche, pour les amuser
sous les fenêtres de l'asile.

Et ce procès, l'avez vous la ? Comment n'est
elle pas devenue folle, en entendant nier sa raiso
avec tant d'apreté. Et ces médecins ! Adorable
ces experts qui déclarent que cette femme est foll
archi folle, parce que mise subitement en présenc
de ses bourreaux, le médecin et le mari, elle s'e
emportée et a été saisie d'une colère furieuse.
Ça a nait été moi Si Armaund m'avait joué ce toi
la ! Je ne sais ce qui serait arivé, mais il ne s
rat certainement pas sorti entier de l'entrevue.

i t>
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Au fond de tout cela, il y a naturellement de la Modes du Jour.
jalousie. La femme dit que le mari est jaloux et le A .siècle dernier une des principales raisoîI
mari affirme que c'est sou épouse qui le soup- d'animosité dpeuple cnte dplae pr eie raidn
gonne. La jalousie de la femme n'excuse 1n rien d onimosi e contre lb ait o'eosetd
le mari, elle est naturelle et presque totours fon- a b

dée. Elle honore, elle flatte l'homme qui en est de costume existant entre ces différentes classes et
l'objet. Elle l'élève au rang de Don Juan: il le qui constituait une barrière presque imfnuiclhis-
sait il s'eu fait gloire. Un ami le rencontre. sable. Ces différences existent encore en Europe

-Bonour, aa va bien chez toi, ta femme. dans une certaine limite quoique l'argent ait été,-Bonjur, ç va ben Chz toioua ceuirappo.rt un gnund niveleur.-Ma femme, elle va bien je te remercie, brave sour ce crappotn gnand my sltur

petite femme, mais jalouse, jalouse...... . . Su ce outet no avonsills de tlle d.
Et Monsieur se redresse, se pavane, agites o un bl t(m

canne, rit des yeux, de la bouche ; fait le paon et façon et presque avec autant de ehesse, ceux qui
Pose pour l'Apollon. Plus il est plus laid plus il peuvent conme ceux qui ne peuvent pas ; surtout

pose. La jalousie de l'hommeau conitraireest une ces dermers, 1l est donc plus difficile, au Canada
tache, une souillure pour la femme. Ce (qui dans q en Europe, pour une prsonne élégante et ayant

horreur dle lit mode qui court les rues, (les'haýbiller
notre civilisation est un honneur pour le mari, est hu us ruelst
un déshonneîur poura u nous. Celui qui dit à s a n peu d originalité.l M1s si cela est difliile
femme: tui me trompes, n'a pas le droit de se trom- Cela n'est pas npossible et je dii lmncle qu'avec

per. Le jour ou le dtoute s'attache à la vertu de un peu de reflexion on reconnaîtra que rien n'est
l'épouse, la faumille est détruite, il n'y a plus de plus facile.

bonheur et, tôt Oit tard, le crime entrera à lta suite 1a seule et unique chose â faire pour avoir des
du soupeo;n. Les uns jouent ducouteau ou du pis- toilents de bon goût et en dehors (te ce que l'on
tolet, les autres plus prudents jouent de l'avocat oet voipartout cest de bien choisi' les iaisons où

du de . c e ps c ' lon va acheter. Depuis quelque temps les moaga-(lu médecin.Ça coûte pluscier mais c'est plus sis de nouveautés pulluleut. On en trouve à
tottes les portes. Ces magasins qui ne iiéritett

*4 ,uère qu'on leur donne ce nom111 out tots les imêiimesLa vie de la femme jalouse est a la fois triste et.marchandises prises dans des maisons de gros qui
amusante. Triste parce qu elle renferme des souf- iuportent les inodes de l'ait dernier et écoulent au
frances réelles ; amusante, pour les autres, parce Caiada les rebuts des saisons européemies prcé-
qu'elle n'est qu'une chasse au jaloux, dans laquelle (lentes, Il sufit de (lire que ces iarchandises soint
la Diane du ménage déploie des ruses digues des gérlement achetées, pour 'autoinîne, un riai
Hurons de Cooper. , ulernier alors que les miits parisiennes n'ont

Se nme rappelle toujourS aveC pmsir cette scene pas eicor'e pieséâ à la saison froide et pluvieuse.
qfui s'est passée souI s 5 mes yeux. . , Après cet exposó l un peu sec, wies lectrices seroit

Le mari rentre, légèremnt pale fatigue. co(vainenes de la nécessit qui s'iipose, à toue
Madame le dévore du regard, tourne, retourne, dame élégante, de faire ses achats dans ue maison
flaire et se décide enfin à parler. " qui mrit' réellemenît le nm d maison dle ou-

-Bionjour Elzéar, comme tu rentres tald.- veatels.
-T'ai ét O très occupé. L à u avis, qui se tiennent niveau
-Quelle drdle d'odeur tu rapportes avec toi ? îles étalissements (e NewSerk, île Londies et îe
-Je viens (le chez le barbier. de Pars, sont celles qui importenti. elles-neumes
-Qti faire, tui n'est pas rasé ? leurs m carehiandises et qui les reçoivent lard dans
-Payer mon cotimpte. .îtlsaison afin d'offrir à letrs clientts îes nouveautés
-Est-ce là que tu as ramasse ce magnhque g'jaiient nouvelles, Un autre avantage que l'on

cheveu noir que je vois sur ton paletot ? (Madame trouve dans ces maisons c'est de ne pas voit son
es1 blonde.) chapeau on sa robe portée piar tout le motile.

--Proablemet il y avait des perruques sur le (ilporation des derniers modèles offre toujours
opoun certain risque et les importateurs de détait te

-Tu les a donc regardes (le bien prés, car ce les iipoitent qu'en trs petite quantité.
cheveu est pris dans ton collet ?iDtne, avec un peu îe goût, on pent avec très

-Ti r'ennuies.p d penses se r des toilettes Jolies,
-Attends que je te donne un coup de brosse, ,,ltes etoriginales. Les étoffes nouveles nlie sont

ton paletot est tout blane, Là, sur l'épaule. , .ats et chnes Les étcfes oetllers noi.î'auui ciez ~ las p>1lis Chères (fie les anciennes et leurîs gitii-
-(Troublé.) J'aurai attrappé ccezXqu tures sont aussi bon marché. 'Je diai mêie (te

fait blanchir son office. les grandes ilouveauttés sont moins coûteises, de-
s -(Madame brossant avec rage.) Il est dtoil nandent moins le façon et pouvant servir de robe

devenu bien riche ton ani X ? demi-lhillée la saison suivante, alors que pour les
i -Pourquoi ? retardataires elles forment réellement nouveauté.
- -11 fait blanchir son office avec de la poudre Ces réflexions ie sont venues en visitant les
, de riz à l'oppopoiax. modèles des preniers envois, arrivés à Montttréal,
e -Tu dis ?
e -Tu is ? .des modistes parisiennes. Ces moîèles sont les

. -Tu m'embétesderniers créés à Paris pour la saison d'atutonie et
Quand un mari, poussé dans ses derniers retran- d'hiver ; ils sont délieleux mais j'ai pomis de n'ci

i chiemîtents et à bout d'argtuaents s'oublie au point rien dine.., avant la semaine prochaine. bu rest1
i de dire à sa femme : tu m'embêtes, il avoue; il est avaint îde les décrire j'attends que les six ou sept
s coupable. Mais tout cela n'est pas grave ; avec caisses encore en douane soient déballées.
- l'âge, le temps, l'expérience et l'habitude, mada- Lsque tout sera exposé je tAcherai, si cela
r, damne se calme alors qu'avec les années, monsieur, mr'est possible de vous décrire les merveilles de sa-

quand il est jaloux, devient hargneux, rageur et tin de chenille, de plumes, de rubans que j'auraivue.
- féroce. ius ses soupçons sont'injustes, plus il de- Cependant, craignant de ne pouvoir remplir efli-
n vient cruel. Et, quand il vit dans une ville où il cacenent mon rôle de chroniqueuse de modes et
s est possible, en cinq rmitnutes, d'envoyer sa femme de mal dépeindre ces productions sorties des doigts
c, chez les folles, alors qu'il faut des procès sans fin de fée des modistes parisiennes, j'engage mes le-
e et couteux pour l'en faire sortir, il peut, sans trices à aller les voir elles-imêmîîes, la semaine pro-
st grands frais, satisfaire sa rancune et assurer sa chaine, dans la imaisoin Boisseau & Frère. Les
Si tranquillité. priòres arrivées seront d'autant mieux servies
ur Que Dieu protège la femme ilans notre bonne luelles arivées soix aors que srien
c- ville de Monitré"al 1 qu'elles feront leur Choix alors que l'aîssortinIl ilt

MÀUD. sera plus complet.
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LES DRAMES DE LA VIE.

GRAND ROMAN NOUVEAU.

Nous avons l'extrême satisfaction de donner
aujourd'hui à nos lecteurs, comme feuilleton, la
primeur du grand roman à sensation qui vient
d'être publié à Paris, paîr le neilleur romancier du
siècle.

Comme son titre l'indique : Les drames de l&
vie, ce feuilleton, pris sur le vif du cœur humain,
retrace avec un naturel frappant toutes les péripi.
tics de l'âme, tous les entaîne1ets lu cœur, au
milieu des gmnds combats de la vie, dans ce siècle
de liévreuse activité, où la violence (les passions
jette parfois l'humanité dans ces amours tragiques
qui revòlent toutes les traisons, tous les déses-
poirs, tous les écroulements de bonheurs brisés.

L'auteur a su mettre dans ces drames de pas-
sion, (de haîne, d'amour et de vengeance, un intérêt
d'une puissance tout à fait entraînante. Les scènes
tour à tour tendres et poignantes de ce livre curieux
se déroulent dans des cadres les plus divers et les

plus originaux.
Ce roman qui vient d'avoir un si beau succès à

Paris, est le plus grand événement de la saison.
C'est par un armngement tout spécial que nous
Ipouvons le publier dans les colonnes de notre jour-
nal avant qu'aucun volume ne soit arrivé au
Canada.

Nos lecteurs peuvent engager leurs amis à lire
ce beau feuilleton, et ils y trouveront un ouvrage
plein d'émotions et tout palpitant d'intérêt. Nous
pourrons procurer la file du journal à tous ceux
qui nous en feront la demande.

CA ET LA.

Mercredi soir, les dames de la paroisse du Sacré-
Coeur ont donné un banqîuet à l'H ton. M. L. O.
Taillon et l'Hon. M. Coursal, les deux députés de
Montréal-Est. Ce dîner somptueux auqlel assistait
un bon nombre de citoyens marquants de Mont-
rala é,ité servi avec beaucoup de grâce par les (la-
mnes de la paroisse du Sacré-C ur.

D'éloquents discours furent prononcés par les
11ons. MM. Taillon et Coursol et MM. Curran e
Bergeron. Les orateurs ont été acclamés par de
vifs applaudissemients. Ça été une brillante inau
guration du bazar qui se fait au profit de l'Eglis
du Sacré-Ceur. Le succès dle ce bazar est assuré
grâce au zèle et à la charité (les dames de la pa.
misse,

Nous engageons le public à visiter ce bazar qu
présente un charmant coup d'<eil et qui renferm
mie variété d'objets d'une grande richesse.

Vendredi soir dernier, les principaux représen
tants de la presse montréalaise étaient conviés 1
une soirée musicale donnée par Madame Evelin
Robert.

Il nous a été donné rarement de passer quelque
heures aussi agréablement.

La charmante diva a étonné les auditeurs par lr
renlitioni irréprochable d'un extrait du nouvel ope
ral de Gounod : Saplho, de quelques délicieuses ro
Ilmances de Massenet, et de plusieurs autres mor
ceaux de l'école classique qui ont été chantés ave
une grande perfection.

-11 est très évident que Madame Robert,s
elle continue à travailler, fora honneur au Canad
sur la scène lyrique et pourra briller à côté d'A
bani dans le fimament artistique.

Monsieur G. Couture, l'heureux astronome qui

1
découvert cette nouvelle étoile,éêtait aunonbre des
assistants et pleurait de joie à la vue du succès de
son élève.

Une révolution féminine et mondaine àI l'bo-
rizon.

On parle très sérieusement, dans les cercles bien
informée, de la supression définitive (le la voilette
dans les toilettes du plus beau des sexes ! Voilà
qui est gravc, assurêment.

La violette a son charme, c'est indiscutable-
surtout pour les traits... fatigués ; mais elle a ses
inconvéients au point de vue de la beauté et de
l'hygiène. iDu moins tel est l'avis des (lames qui
entreprennent la réforme en question.

-S'il existe, disent-elles, (les personnes ayant
quelque raison de cacher leur visage; parce qu'il
est naturellement laid, ce sont les hommes. A eux
la voilette 1

Merci.

Mardi matin, à la chapelle Sainte - Aune, à
Sainte-Marie de la Beauce, monsieur l'abbé A. C.
Marois, secrétaire de l'Archevêché (le Quêbec,
célébrait le mariage de monsieur Honoré-Julien-
Jean-Baptiste Chouinard, avocat, et échevin (le la
cité de Quèbec, avec mademoiselle Marie-Louise-
Isabelle Juchereau Duchesnay, fille (le feu l'hono-
rable Elzéar leuri Duchesnay, ancien sénateur du
Canada.

Ces jours derniers, l'hon. M. Masson était à
Québec, l'hôte de son beau-frère, M. Burroughs.

Il parait qu'on lui a. offert la position de lieute-
nant-gouvemeur et qu'il est décide à l'accepter.

-S'vez-vous, m'sieur, pouirqucoi il fait si mau-
vais temps depuis quelques jours ?

-Non, Bob.
-Eh bien, écoutez. La semaine dernière, le

Temps était allé prendre ses ordres chez le bon
Dieu. C'est saint Pierre qui le reçut et ils cau-
sèrent un moiment ensemble, pace que le bon
Dieu était occupé avec un autre. Conme tous les
gens biei élevés,-vous dites toujours ça, m'sieur
-le Temps avait son chapeau ài la main.

-11 y a un courant d'air ici, dit saint Pierre,
couvrez-vous done.

Le Temps obéit.
Et voilà pourquoi le Temps est couvert depuis

- huit joirs. Qu' (ulie vous dites d'ça, m'sieur ?

Le vert sera, cet automne, la couleur àX la ruode
à\ Paris. Le vert cresson seian vraisemblablemenit le
Préféré et sein comibinéý avec foule (le nouvelles
étoffes.
1- Les calons d'or, les iolettes tissu or, les brides

i

à ci, noire, et les garmitres or serottaussi bien pou-
a. tées. Les chapeaux se feront surtout avec du1 feu-

tre et de la laine couileuir sombre, relevés par dles
ýs crarnituIres or, et se porteront avec des robes de

laine.
a

Un fait inouï vient (e0 noils cetre raconté
V_ Dans une Paroisse aux alentours de Joliette) nI

,c mnari faItigulé (le sa feimmule, l'au1rait vnu pour un
dollar et soixante-cinq ceutins ; nmais l'achieteur,

si peu satisfiait de soni elèt\e, revendit I l mariée à
la Soli père avec un bénéfice de dix centins.

La Noix et l'Amour.

Sous la blanche dont
De souris charmants,
Elle ouvrit la fente
D'un beau coup strident.

La coque cédant,
Grosse, appétissante,
Fit voir à l'amante
Le vide béant,

-L'amour, dit la belle,
De loin étincelle,
Comme ce beau fruit;

Mais dès qu'on l'entame,
Il perd (le Soni âme
Aussi comme lui 

RICHARD SAINT-LoruAiN.

L'ange-Martyr.

Depuis trois longs mois il n'avait pas souri. De-
puis trois longs mois nous n'avons senti ses petits
bras encerclé joyeusement notre cou, et si quelque-
fois il les tendait, c'était pour se précipiter sur le
sein de sa mère, ou pour perdre sa main potelée,
pour noyer ses poings ronds dans les plis amples
de la robe de grand'ianan dont il avait deviné le
frolement près de lui.

Et nous voyons la joie disparattre lentement de
notre foyer, nous voyions notre efant bien-aié
s'en aller, nous le voyons dépérir sous les maladies
qui se succédaient alternativement. Les soins les
plus empressés, les plus dévoués, l'affection, la ten-
diresse, la douleur, le désespoir,-'-zuionir rrateriiel,
-la science mêlme, tout fut vain. Quelques plain-
tes encore, commie 1ios crn avions souvent entendus
durant les lonigues nuits qu'il avait passé entre
nos bras, quelques mouvements nerveux, une cris-
pationi de nerfs.... l'ange de notre demeure n'était
plus!

Sa rude organlisation avait éýté vainirc . ses Pe-
3tits niemubres qui se glaçaient; son petit corps qui
Vn'était déjà plus qu'un cada-vre portait encore les

traces dle", cruellesornes qui leavaient tenu si
Jliéngtenil)s3 sur le bord (le la, tombe avant d'y reni-
trer.

Oh!e meu (ites pas qu'un petit enfant ne res-
tst aucune des douleurs qui lui font jeter des cris
qui percent l'âmneNe nie (ites pas qu'il neat soufre
d'aucun les mau qui nous arrachent, sans Pitié,
ses couleurs, sa gaité, soni sourire, qui nous fonit se
grouper autour d'un berceau pour recueillir le der-
nier souffle d'un augeaimé,-souffle qui semble
passer entre les lèvres de ce petit martyr comme

sun long soupir de soulagement, de délivrance!...:
Et comment ce serait pou r la seule édification

des parents que Dieu inultiplirait sur cet C-tre inno-
tcent et cher des douleurs qui ne seraient qu'appa-
rentes ? Ce serait le bénéice spirituel d'un père,
d'une mère, que de voir leur enfant se tordre dans
d'horribles conulsions, se r idi contre la force
d'un mal resté inconnu ? * 'Mais qu'ont fait aux ciel deux jeunes coeurs qui

ase sont mus, qui se sont donné la main au pied
ed'un autel, qui se sont juré aiour, foi, dévoue-

groMent, qui se Sont mis sous l'égide de notre bonne
iet sainte religion afin de traverser plus srement

la vie ? Qu'ont fait au ciel ces deux époux por
qu'on vienne leur donner un trésor et le reprendre
auss t, en emportant avec lui un lmbea die leur
bonheur?
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Tourquoi ces petits anges viennent-ils comme
de gais pinsons, jeter leurs notes joyeuses dans les
demeures bénies, effleurer de leurs blanches ailes
les plus saintes affectionsattacher mille et une pen-
sées sur les objets qu'ils ont touchés, aimés, pour
s'en retourner bien vite vers leur beau paradis ?
Pourquoi plusieurs de ces chers enfants, comme
celui que nous venons (le perdre, laissent-ils un
douloureux souvenir des derniers jours qui ont
miarqut.é leur passage dans nos familles ? Pourquoi
faut-il dire :c'est ici qu'il a plcuré, qu'il a souf-
fert, plus souvent que: c'est ici qu'il a joué, qu'il
a somri ?...

Ah! Dieu S a, sans doute, des vues impnétmbles,

poir effacer tant de sourires innocents, port-i met-
tre le berceau si prè's de la tombe, le désespoir voi-
sin du bonheur puisque ces baisers ardents que

omus jetions hier sur des lvres roses et hoûlantes,
il noms faut les déposer aujourdhui sur les jolies
4iévreumses et demain, sur 'un front glacé, su' une
petite bouche qui nle les rendra plus. Mais, conne
les déerets de la Providence sont mystérieux,
conne la loi divine semble quel 1uefois imnpitoya-
ble et cruelle!

Qui peutt dire ce e(, contienuent ces petits cer-
cueils blanies que tous les jours noius croisoms sur
notre chemin avec froide iidifférenice ? Qui peutt
dire ce qu'emporteit ces petits pèleins d'un jour
arra ctés des bras et Le l'amour d'une mère ?...

Fanés aux pretmiers feux du ciel, enselis dans
l'innocence, traversat un milieu que h ipéi eux
babil avait rjoti, color', ils s'en )vont Mort:
comme meurt le fruit dans la fleur...

Combiei dI projets déjà fondés sur ces fronts
olympiens s'évanouissenit avee eux,-que d'espé-
rances fauchées!

Que n'invente las, dites, l'imaginato d'un piga,
d'unie maamni, en pressanît letr prenier et précieux

poupoin, sur leur . Que de fragiles chateaux
montés durant ces longues soirées d'hiver, tandis
que Bébé fait retentir la maison de ses cris joyeux,
ou que, enchiés amoureement sur sa couche
soyeuse ils épient son soitneil

Conune déjà ils le voient gnîaîdi·! tticomme déjà
ils le suienît à travers les différeites plases qui
font époques dans la v'ie,-conuneuîc déjà ils lui
comptent des bonheurs!

Bonheurs trouvés par eux dans la pratique scru-
pileuse des priieipes (lui les a gutidés atraver

leur existence jeune encore, principes qu'ils voieni
fermer dans le ciemur de leur fils.

Mais un bon jour, Dieu, impitovable moisson-
neur, trouve le lys d'une blancheuii trop éclataite
pour la terre, l'age mûir pour le ciel. Voilà bien
pourquoi il nous prend notre Fré'ldér'ic, notre bien-
aimé. Un autre le remplace, c'est vrai ; ilaur
aussi sa part d'aflection; mais sera-t-il pour nou
ce que le premnier a été?..

C'est ainsi qu'on ménage nos anîbitionms, ces
ainsi que le souille tu malheur passe sur, les joie
les plus légitimes mêmes. Tous les bonheurs qu
nons croyons temni' s'échappent sous lotre main
ils s'en vt nous attendre danst un monde ieiL
leur.

IHeureusc la mère qui petit
murî' sa couronne dans le ciel!

compter des fleur
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UN ROMAN S'IL VOUS PLAIT. id it ila eué femme ûavec un Cgeste' et iun regariî

f -1l faudrait d'abord, pour~ cela, que je lui dloit.
naisse l'occasion d'exercer sur moi soit p)ouvoir., et

-Vous croyez ? lt l inconnu sans chercher àestce dont jdaillois enie que Jamais.
cacher la satisfaction naïve que lui causait cette -Franchement, je Crois que vous avez tort. ,
réponse. vous Prévis que vous l e

-J'en suis sûr, allnia Ceorges qui lie pensa pa à rester prs de moi.
un moment. que cette satisfaction pût avoir une -Et moi, J'ai lit conviction que je perdrais trop
cause étrangère à lui. -àvousquitter.

-Vous avez sans doute raison, monsieur. ¯euil- -Allons c'est vous qui l'aurez Voulu
lez continuer, je vous prie. ajoutola belle ietonnue avecune solennité et-

-- cest que je ne sais plus ptciseiment ou j'en inique.
étais de mn interminable réit, lis Poursuivirent eur proi enadsouvent sus

Vous ine disiez que vmtre amni vous avait peiepar' la vivacité de la conversation e eiogs
prîiè d'aller teuir coillpazgii je àsa femle, é,-tatitslcc'eiaes so s le arme d cette ele

-C'est cela. Or, vous comprenez, ulaine, qulle ca'rest f dont l'esprit, it gaien , la grâce avaient
tela n'a rien deL1 bei tentant de Iwssc plusieurs une saveur naturelle etroi1s tuvage, biave t p.lu
heures entête à tteavecuneptite peionsipe allécliaites que les sntctioisreceisgr ncs
éîauîcîpée de la veille, qui, sous mIntexte (qule je souvent fades, a force inêi ie de îxtllieicies, des

suis Pluonu-sEptmoicroi'itaermep fmesq i t la ct que s
er td'ombrag~es et de ciel iasainuagesý, de lacs t - Si hi cuioité qui-eA lliioo spirait celle-la n.avait

quilles et dle clairs dle lune, et uIl c t.iiir, commlie fait ql'anliîîeîter a iiIesi'e qu'elle se motrtait àî
Lui vrai lbas-bleu, les iicsos et les iiîiotiatisus d1 (es ayîtwos plus gciUx et làis char-
qu'elle ia éprouvées à la lecture duaiderntier' pulle nauits, bette t'curiosité avacit unile oi lené d .
da Mie A...on iteminavat-c'itir daine!d(je I s pouste, eucilligent d'origine. nlatte, elle des-

p.i de'naait insensiblemmient ve s le cr e.
-M ille Partdonsî, îmîonieu r, (de to ili re c tn 'iele YI s Plét teeuat îs I t U ile LeI a iiibe itlé-

sece'que je vous avacomr'onis ;mais vlis ue trateL dont volesri la g.éli la griiâe'aaien
forcez a vinous te oie tntavi tend plusim's e urn natulrle etunpusavilIerestaitnu plun
out à Initate, à uit adecnat peti t ceuempesnme,nIairt que le sédvoici atteirt lchî-éueIi d.s
dne vosipuves. ait-ce i srousassuirext que je soventifides qu'il avait Vi tel d utiiem.

suis pls u aisbleu depolu sade, oi lienmle Le part tes lait si uliedixI regards.
dile d'une feiiie tie sa pelns es ii PltatW es nSl cquiosi tér qutaeuit seu'aî lle-àgtun;sait fiet

V<eTS àriv'atî,$ vtIvtributîînal, 1lîts (lilidtll- td'îtlett F lair tleiiîi- ac-lequel le'] sluum
quilet et de clvears etlune et mit qe misre llh s ontraic

u-O ra iasi-b e, sie siontes eapès tmtio lui- taso de sit's as ps raiexleux eîtu Vl' tluI tu-

uett d'lésitatitovet a eursel lu'de liîexom mt rise caus ioitaenaitu un ilpe Stl de na
rade loi..lu de lsaantde eunirirme, ea it eieln han e ss'rigde tinllt tht' lle d-
pl.s t1datoitnsitebemntvschose. Silveseuigr.iez jîî'eî' quil antliudà ,res il:ilii, Lve

tlile tt'lt\'iî'litti't'i, vouýsaoitriez (fqt i'tî,Ians toteela tôtî-'ie dot ils èt ili t iues, llt
cette apréciaton, et esit, eutte e t ale- o paitocIupi istatutéraur liri Ie aimltil'na u h s
iablebtn que u vails proise ;mai ét vos m eaint s d'un ées a:àe) les dvti m es bî'jlievatqur

for àre i ie epromber e m'i ted unt.p iége laiet'u ly i paibile , i ilne, oit u'tu, t-

t--Ce que et tndandtque la It ventitquej i pn sisrthoutl toilett des'av rteitlui''-s.
linvonsmuetihssEait-pouou lsseals Mlgrquejiesympnto esa vbtit tvolut etr t'lit
Voilà quîe, 5.11ni e et ali aItt uementt, ''nus uIle tottitiit se refisn lenlonugtemp~s a L *vitltIt(:e, et
gratifiez, ps un ua it di e lnt bardage, ele le te itsfaute hur ds 'irecatis ii'ittes
toites es qualités tquivse pee t 'tiéiieit tin quliegiques, ur esa cmpale nott ce ;qi venait
une fcitro lut sie, sais tiute,altés uinue l-urguîilîl ux desl'airer une atitiil eût voulu hitesap-
obstirvation, parlimtai iii autque1'<'t ts t'econntais-iez Ici' Ltiut entière.
i pourtandt s e l'es srit,ont , sttamet et lu psessur'd

]-,l'h1rmainie, et-l it'.Oi de ivous ratppeler il 1
Ohu'un oMadamtu 'reu x deorest adtopu nd;uient ina-tu

Pable lgique la valent copagle , 'il ai nue pe ls atrin vdenmtinmusie ila uîet len......
t plus clamrvoytt, ào .diaiveo1ndi z jpareil r qus, an le dl rpodremu i n'écriatut Ltài

une iuareitomie ou sn éizs, tr, pnu-re 1tue fene tils'étaitnrrête devatt lvitrie
rcieuse qe ule nlaplus déloyquente. dardnliiaz-ioi, moisieur, be vrits quit-
-Antreid eonce mosmemi bri, vous a savez ce quetl',ausi brsq uemet ; mis il att qu e je I'eu

ILVoîîî dites, et, si 'j'en) cro)yais unmonut, Je eraintlîaiï tasse lat ftîîîtaisie.
-d'ête aussi, moi, sans q'en douter, uve pinicitseu-Mai , iltdtie, d(aitr fcveillémms su.saut
lin Lilue mnaitortie, quantuje lres lîmniluen fmpaueste. Mbeau tlie m(!0stta bnn 'e voloest-eog tini ptt

[ q uexee surnii clon nuepittele vous. pourtantse itr ser n thempi ?
J tieais, atu qctd'heque lafebide de votse-meit ue vos asure ; éais je'ttse-

unea festm chaiimate,et si jaip miunconseil à vous tiet'lt.
doserac'estiaer lii avomuev de suite vos ait- -rlt 'est-il défedu d'y entrer avec vous ?

i urdts péve'itios et Lalier bient h e ttu ter. e -conuintvos aiez LIt eau 1tliu? Je
t vous les Pardomnet- musnoimnisdasesvosvous le rapnprder.
s -Mais, ua damie, so gez doenl que, fit-ele lt 'Ils eivtrèrent. iT belle iconnue se it..n.t...
t plus belle, la l'pus spiipll , As seiisite dit une fole doliet et consaiGeorges tuit m cho

uine, ce douit ilne s nmausi ijtossi aelemle ciènvenitrf ,ui s'evemit àrcriaue iista évt usiflicile. celui-ci
. surtout avec vous, il Ie fa pusdait tojouers sotit de se tro er assi proiu ptdient soiiii

avec elle, li douîmer le b-asliimunter' le.s imicl'- àune épreuve donit il redoutaitjiim'à la i ltC'S -C
e lloes de Montréal, la laisse, s'ttrrêteu devat tous tiv aqielquesqmnutes avit. Mas Cette f7m'eni11

les itagas.t et ei'e avec eule its qelqutesr aetI ldis ses aointdes actioansftaitntleaItsivet.
-tss., etmdeoicsanatteimnesdotetrue -aelada e er eilli n user
- 1i o bienvo s seriez biejeài àlinn e, rai- e lui, avec tude si refavtine : one unfoi, préte

uet poète se ' uesigndr, stqns tropude(.pirvosdmébrrssrnondsamns
-Je nieaoirais jantais ql'y résoude. se ptNulm en îlresemaaiiesremboujsertve uisimes
-Bah si elle vot lait s'ieon n lementde. -Ccomp ntivouseuriezéa.camlaisane ? J

HENCE.
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LES DRAMES DE LA VIE.

CItANtROMAN NOUvEAu.

-- Pardo, monsieur, dit ii passant, qu'est-ce
que ce bateau, je vous prie ?

Le curieux s'adressait à tut petit homtiie bruni
ui, un eariiet à la main, appuiîyé sur le patrapet du

quai des Tuileries, faisait courir sur le papier duit
calepiin un porterapons d'or gros commel uie
fusée et conteniîut, réillis, ii (aif, mne plume,
des mines de ploilb en r'serve et uni couteau à
papier en ivoire ;-tout l'attirail <l'un reporter ha-
bitié aux expéditiouîs dui joli nualîsmîle anibulant.-

Quandc il avait rempli, de soit écriture cursive,
ii feuillet, le petit homme le déchinit en hâte et,
le tendait à ulî gamiîn ten livrée le ciisonmbre dont
les b1u',iltols il'argelit porttient l'itiiiil lid journal

Il ie s'interroupit mie pas pour répondre:
.-Moisieur, c'est le prince Aidras Zilah qui

doii ue fîte à ori'd d'un lateau ide la Coîmipa-

-Une fte !... Et pourquoi
-Pari e qu'il se m ie, mutonsiiiIr!1
-le priice Andras 1... Ah ldit le 1arisien

conui'e s'il connaissait parlitement le nom, le
prilice A idras se mnaric.Et quî'est-ce que le
prince Andras Zil...

-Zilah !... C'est un Hfonigrois, ilimonsiurii
Mais lem 'ort er sul'it liesse.
Il dit au rumui n lui tendant elicore 1ue feuille

dé cariet :
-- tutends--înoi là ui tiinomeLt. .Jedescends h

bord et jeC t'uverrai la lii (le la liste des i nvités
pa ilU n uattelot.(liOpoiTlra prpaet l'article avec
(,a et cmîlupmoer davaitle. -1oporterailhi liii, ce soir,

alpîa~i uîierie.
Lie I, lî iil 'J aci[ lu ill :
-Alors, miiouusi., demalndleila eecore le passalt

acharne à tout savoir, ce sont presquie tous des
ran eus out des trlungcres qui descenîdelit

dans le bateau; par la upasseri'llc
-Oui, oiur, oui, iîomisleur, il , nMollsieur

urpaioudit lÌaß}ejilliî, visiblelîllent igieÓ. il y a, i

aîs, beaucoup d'étrangc(eIs... lauicoup... etje les
prflère corle auix prv ilnciatix de Paris:

h'auteit e iccîmiplrit pas, sourit, remercia et s'-
loigna dupitparapet en disanit a ides gens qu'il rot-n 1--

conltr*a:
-C'est unme fête ,, . le prillce Anîdas, 11 lon-

grois, qui sc marie ... I ne rice Andis Zilah1
Un e fête à bord ! Dos fi anca illes en hbat eau, i ('est
très drôle !

D'autres curieux, accoudés, comne dacqueminm
au quai des Tuileries, regardaient le steaier don
le drapeau tricolore, i l'arrière, et les llammes
routges au alut des mâts llottaient hardiment avec

les elapoteumnts joyeux s0s le vent frais du mta*
tim.

l était là, rit à partir, bateaui de plaisance
coqiuet comme un saloni, ciré, décoré, fleuri, ave
des teilîttres sur les banquettes et des touiffes énor.
mites d'azalées, des aspects d parterre'oit de serre i
bord d'Iun steamer. il y itvait, pouri' ces passaiitt
arrêtés et regardant lit Seine, un attrait inattendu,
(quelquie chose commlite le .piquant d'unî îe énuigmnu
dan1s ce vapeur seiîi-pavoisé qtui envoyait gaie
Iluelt à la rive parisienne sa futnmée lanclhe et dont
10 slthlemuîenîts même, alertes et lestes, semblaient
gais comme des fredoîîs.

Des muusicieus aux pantalons rouges, le corp
RPrtl dans une veste noire à brandebourgs somubres
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leurs têtes cuivrées coiffées de enapeau do feutre.
ronds, jouaient sur le bateau des airs bizarres, tant- d
dis que l'on voyait, pimpantes, amusées d'avance, p
presque toutes jolies dans leurs costumes d'été, des l
femmes descendre lestement des coupés ou des r
calèches faisant halte au point d'embarquement.
Elles s'arrêtaient, se saluaient :I" Eh i bonjour, bi
chère ! " échangeaient les shake-hands, puis, gaies, n
prestes, élégantes, descendaient lestement la rampe r
qui muèn' au fleuve, et s'engageaient, avec des co-p
quetteries d'attitude et de savants retroussis de l
jupes laissant voir des pieds tout petits, sur la pas- c
serelle conduisant au steamer. c

¡ Le prince Andras Zilah invitait ses amis à un d
déjeuner de touristes, dans le plein air de Juillet t
et devant le panorama mouvant, charmeur, plein
ie surprises, des bords de la Seine.r

Très répandu dans le monde parisien, où il seI
jetait éperdument avec de visibles envies de s'é-C
tourdir, connue un honne qui vent oublier, l'an
dien combattant de l'indépendance hongroise, le filsP
du vieux prince Zilali Sandor qui, le dernier, avait,
en 1849, ten idroit l'éteiclard troué de sa patrie,
venait de iultiplier les invitations, appelant à lui
ses quelques amis les plus ehers, ceux de la soli-C
tude et des coiniidenes intimes, et aussi la plupartY
de ses affections le hasard et de passage qlue donne
inévitablement la vie de Paris. Relations multi-
ples, syipathies de rencontre, faciles, légères, pa-u
puillonnantes et qui s'envolent comme elles sontP
velnues, dans un coup (le vent ou dans un tourbil-

u.
Le Comte Yanski Varlhélv le plus vieil aui, le1

plus Solide et le plus dévou(l de tous ceux qui en-1
touraient le prince, savait fort bien, au reste, pour-
quoi cette fantaisie était venue à Andras. Af
quarante-quatre ans, le coit.e( disait adieu à sa vie
de garon Ce n'était pas une folie. amnski voyait
avec joie que cette antique race des Zilali, éternels
serviteurs du patriotisme et dui droit, n'allait point
s'éteiîolle avec le prince Andras, La 1longrie, dont
i les destinées reconnneneaient, avait besoin des Zi-.
lat danîs l'aveniir cotiime elle cin avait etn besoinu
tIiiis le passé.

-Je ~ le trouve qu'uni reproche àl faire à ce ina-
riacge, disait Yarl lél y 'estlquit'ilrat pu avoit'

Llieu plus tô^t.
iOnle commiîande pas il son cr ur d'aimier à heure
fixeC. îu jeune, ids Zilali n'avait guè~re chériil
que sa pauie, et loin d'elle, dans l'aiiierîiîne cie
l'vexil, lassé bien vite des amours vulgaies, i était

tleveuut coeepassioni(de Sa jeiunesse, ne vivat;à
iParis que des souveitis (le sic I[otgie.Il venait

tic laisseir s'écouler les alinéas après les années,
-*M san oger à se bâtir un fovyer, Unni uicce bonheiur,
- dliscr-et et sur. tlii peu tard, mais le cSctr cliucud

enicore, 'srjut, ardeiit, le corps solidifié 011î-
- tôt<i tliuse par la vie, le prinlce Andins se donnait

chvit moins tout entier: l'âmiie avec le nloili, celui-ci
aussi grain que COclelaIl épousait uMie femmine
adorée, chioisie par lui, et roiititesquelinent aimée,
et il tentait àt dotner àî cet adieu ait passé, ài ce sa-

-luit -à l'avenir, tultentourage cde 1mése et de joie.
Cette petite fête donntée pour quelques amis à\

boird d'unî lateal parisieni était peu cIe chose pour
b l descendant de ces Magyars magnifiques. IMais

ily avait là cependt(hunme coquetterie secîtltistlte,
et c'étai plaisir pourt le prncje voir accoutrir sur

0le pomiteinbaniié coliunie lin Jardint ce monidie ai-
- înlatde, amusant, frivole, élégantt, qui était le sien,

mais (în'il cloniiîaît cde toute ha hauteur dIe sa glîti
cide inîtelligenîce, cie sa conscience et de ses Convie-

1, tiatus.
0Monde mîêlé et bizaire, de nationalités diverses,
[ISSeInlblaga tc erosonnalités exotiques, commtie oi

,t ieue rencontre qu'à Paris ([litsCertainss milieux
t lti.culies où le highiprtanocheo à li, l.'olUêiCL e

hiitnoblesse -à l'aventure. Monude talpageur, appor-
,tant ses vices à. nosfoisveit savollrer l'arôntle

et absorber le poisont do' Patis.

C'était un peu de tout cela, qui riant, enchantë
lu voyage, poudré, pomponné, parfumé, se préci-
itait avec des rires, des envies nerveuses de s'a-
muser, de s'étourdir, sur le bateauN frété par'le
rince.

Là-haut, son carnet à la main, le petit homme
run, la chevelure bouclée, l'Sil vif et la barbe
noire taillée en pointe, avec de fiies moustaches
etroussées, le reporter Jacquemin continuait à
prendre, à mesure que les invités défilaient, la
iste des hôtes; et, sur ses feuillets tombaient, tra'
és lestement, des noms inprimês cent fois par jour
dans les chroniques parisiennes, les comptes ren-
dus de steeple-chase ou de premières représenta
tions, noms aux terminaisons slaves, latines ou
saxonnes, noms italiens, espagnols, hongrois, amé-
ricains qui tous représentaient une fortune, une
gCloire, une puissance, parfois nu scandale, un de
ces scandales d'importation qui éclatent à Paris
comme y éclosent les trichines des envois cosmo-
polites.

Et le reporter écrivait encore, écrivait toujours,
arrachant presque pour les donner au groom de
l'Actualité, les dernières pages de son carnet dans
cette énunératioi rapide où liguraient des généraux
yankees de la guerre de séession, des princesses
italiennes, des américaines flirtant à travers le
monde, des ladies qui, rivales du prince Zilali en
richesse, possédaient (les comtés entiers, quelque
part, en Angleterre; de grands seigneurs cubains
Compromis dans les dernières insurrections et cou-
Ilonmés à mort en Espagne; des hommes d'Etat
péruviens, publicistes et chefs d'armée à la fois,
maniant la langue, la plume et le revolver.

Les tziganes saluaient ainsi comme d'une fan-
fare l'emil barquement (les invités, et le clair soleil,
sous le ciel bleu, enveloppait tout le bateau d'une
grande auréole de gaieté, sa lumière ajoutant un
flamboiement, une ilhunination de joie à cette
lièvre heureuse et à ces folles explosiois de rires.

Le prince Andras Zilalh, debout sut le pont du
bateau, à l'endroit où la passerelle finissait, rece-
vait ses invités avec une bonne grâce robuste, sans
banalité.

Cette physionoie quuee ttpeu Ihautaine et
attristée, ce front large, pur, un ieu dénudé déjà,
front (le penseiur et d'homnne d'étude plutôt que de
soldat, avec les cheveux rejetés ci arrière, des yeùux
profonds, au regard clair, la prunelle d'un bleu lin-
pide, pergante, se fixant droit sur les honnes et
les choses, ce nez régulièrement dessiné sur une
barbe blonde qui grisonnait tres-légèrement aux
joues et des deux côtés du menton, liais où les
fils blanchis paraissaient seulemnett devenir plus
blonds, cette figure pétrie de volonté, de vigueur
résignée, brûlante d'ardeur contenue, cet être tout
entier plaisait d'autant plus que, conuandant le
respect, il attirait invincibleineîît par une sympa-
thie vive, celle (le la force qui se fait séduisante,
(le la robustesse en quoi l'on sent de la pitie.

Le nom du prince Andras Zilah,-ou, connue
on disait à la lior -roisse, Zilah Andras,-n'eût pas
été écrit ou traits de sang dans l'histoire de son
pays qu'on eût deviné le héros en lui, à la iar-
diesse de sa carrure, de son port de tête bravant
la vie contue il avait délié les balles, en raponne-
ment, à la flamme étrange de son regard, absolu-
ment conue aux inflexions douces de sa voix ha-
bituée à conunander, aux gestes caressants de sa
main faite pour l'épée, on sentait l'homme boit sous
l'homme brave, et, sous l'indomptable, l'attendri.

Quand ils avaient serré la main de leur hôte, les
invi-tés allaient saluer, connue la maitresse du logis
'après le muaitre, une jeune femme à demi étendue,
à l'avant du bateau, sur un fauteuil pliant, parnu.
des fleurs arrangées en massifs comme dans unl.
partorre. C'était vis elle, vers ncette créature ex-
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quise, brune, pâle, avec de grands yeux tristes et
un beau sourire, que se portaient les hommages des
nouveaux venus, s'inclinant devant la fiancée
après avoir quitté le prince. Un gros homme, au
type russe, les moustaches rudes, d'un gris roux,
et le cou apoplectique, se tenait debout à côté
d'elle, serré dans sa radingote comme dans une tu-
nique militaire.

Parfois, se penchant à demi et frôlant, de la
brosse de ses moustaches, l'oreille blanche de la
jeune fille, il lui demandait :

-Etes-vous heureuse, Marsa ?
Marsa! Le nom hongrois de Marthe: M (art-

act.
Et Marsa répondait, le sourire perdu dans un

soupir, dans une contemplation vague de l'infini: i
-Oui, mon oncle... très heureuse ! î
Tout près dle Marsa, une petite femme, encore (

fort jolie, quoique d'un certain âge,--l'ge desi
évaules et de 'enbonpoint,-brune, avec un nezc
très fln, une petite bouche sensuelle, rouge commec
les deux lobes charnus et colorés de ses oreilles,
des cheveux noirs admirables, et qui, d'une petite
main grasse, potelée, aux ongles roses, tenait de-
-vmt ses yeux myopes un lorgnon à manche d'or,
disait à un honme aux cheveux crépus, d'aspect
assez farouche, avec un front volontaire, hérissé
d'une toison blanche comme la laine d'une brebis,
les narines larges d'un nez court, presque écrasé,
s'ouvrant sur une grosse moustache

-Eh bien ! mon cher Varhély, je suis enchantée
de l'idée du prince !... Je m'amuse beaucoup 1...
Je vais beaucoup m'amuser ... Savez-vous que
c'-st très galant l'invention de ce déjeuner au fil
de l'eau ?... Vous ne trouvez pas ?... Voyons,
,gayez-vous un peu, Varhély !

-J'ai donc l'air attristé, baronne ?
Yanski Varhêly, l'ami du prince Andras, était

pourtant très heureux, malgré son air un peu som-
bre. Physionomie slave, déjà vieux, mais d'une
robustesse de chêne, vêtu tant bien que mal, sans
façon mais sans vulgarité, il regardait tour à tour
la petite femme qui hli parlait, et Marsa, si diffé-
rentes, l'une de l'autre : la fiancée d'Andras, élan-
cée comme un beau lys, la petite baronne Dinati
Tamassée et charnue comme un beau fruit.

Et elle lui plaisait décidément, cette Marsa
Iaszio, contre laquelle, instinctivement, il avait eu
préventions lorsque Zilah lui avait parlé, pour la
première fois, de l'épouser. Faire d'une Tzigane,-
car elle était à demi Tzigane, Marsa,-une prin-
cesse Zilah semblait au comte Varhély une résolu-
tion un peu hardie. Il n'avait d'ailleurs jamais
beaucQup compris les fantaisies le la passion, ce
soldat retraité de l'héroïsme, et Andras lui sem-
blait, en cela comme en toutes choses, un peu bien
romanesque. Mais le prince était libre après tout,
et un Zilah fait bien ce qu'il fait.

Puis, par la réflexion, le mariage de Zilah était
devenu une joie pour Varlhély. Il venait de le répé-
ter encore tout à l'heure à l'oncle de la fiancée, le
général Vogotzine.

La baronne Dinati avait donc grand tort (le soup-
çonner chez le vieux Yanski Varhély une arrière-
pensée.

Comment Varhêly n'eût-il pas été enchanté,
puisqu'il voyait Zilah rayonnant, fou de bonheur?

la taille de jeune homme vigoureux et souple
du prince Andras se détachait, là bas, vers l'entrée
du bateau, et Varhély regardait Zilah recevoir ses
derniers invités.

On allait partir maintenant, lever l'ancre et lon-
ger les quais dans une fanfare.

Déjà Paul Jacquemin, jetant ses derniers feuil-
lets au groom de ctuclUt, descendait allégre-
maent la passerelle. Zilah ne le regarda guère, car
il poussa un véritable cri de joie en voyant le re-
-porter suivi d'un jeune homme que le prince n'at-
tendait pas.

-Menko! Mon bon Michel ! dit Andra's en ten-

dant les deux mains au nouveau venu qui s'avan-
çait très pâle. Eh 1 par quel hasard, mon cher ci-
fant ?

-J'ai appris à Londres que vous donniez cette
fête... Les journaux le là-bas avaient annoncé
votre mariage... Je n'ai pas voulu attendre plus
longtemps... Je...

Il semblait, Cin parlant, hésiter un peu, comme
mécontent, troublé, et tout à l'heure,--Zilah ie
l'avait point remarqu,-il avait cil une. brusque
envie de remonter tout à coup sur le quai et de
laisser le bateau s'élaigner sans y mettre le pied.

Michel Menko n'avait pourtant pas l'air d'un
timide.

Maigre, mince, d'une élégance fière, o Michel
laissait trop aisément parattre sur soi visage qu'un
Sanig à fleur de peau devait colorer d'ordinaire et
qui maintenant était presque blème, coîtntact et
maladif, une inquiétude Oit une tristesse. Honume
du monde, à tournure de diplomate militaire, il
cherchait instinctivement quelqu'un parmîîi les in-
vités du prince, et son regard fouillait le pont du
bateau avec une sorte de colère sourde.

Le prince Andras ne voyait qu'une chose daims
l'apparition soudaine de Menko: le jeunete honue
qu'il ainiait profondément et dont il était un peu
le cousin, le seul parent qu'il eût ait itonde,-uiie
cie ses aïeules étant une comtesse Menko,-soin
cher Micliel assisterait à son mariage. C'était une
surprise aimable. Il croyait Menko malade à Lon-
dres. Menko reparaissait. La journée, décidément,
était heureuse.

-Ah! quelle joie vous ne faites, cher ami,
disait-il d'un ton d'affection quasi paternelle.

Et chacune de ces démonstrations d'ammiitiê sem-
blait emîtbarrasser un peu plus le jeune comte.
Sous la correction mondaine, l'évidence d'un temn-
péramuent. inpérieux, trotiló pourtant, apparaissait
dans le moindre coup d'eil ou le moindre geste de
cet houmine cie vingt-sept ou vinigt-iuit ans. On
cieait facilement se figurer, en le voyant passer,
ce beau garcon, élancé, fin et résistant comme de
l'acier, ayant rejeté le frac ulitmondain et revêtît
l'uniforme di thussard hongrois. L'oeil gris de Men-
ko, d'un ton inquiétant, -à reflets bleus qui faisait
penser à une eau reflétant un orage, devenait
triste à l'état immobile, et plein d'éclats menaçants
dès qu'il se raniimait.

Le regard du jeune homme avait cin précisément
cet éclat agressif en découvrant, la-bas, à l'avant, à
demi cachée parmi les fleurs, Marsa assise ; puis,
brusquement, dans ses prunelles, une expression sin-
gulière de douleur ou d'aigoisse succédait à ce
jaillissement: une Ilannaîtte, presquie aussitôt éteinte
qu'alluimiée et disparaissant au fond de cet il gris,
avec la rapidité d'une lueur d'étoile filante.

Il n'y eut plus chez Menko que l'attitude et
l'expression correcte du gentleman lorsque le prin-
ce Zilah lii dit :

-Eh bien I Michiel, allons saluer ina fiancée...
Varhély est là aussi !

Zilahi amena alors par la main Menko, très pfle,
vers Marsa, et dit à la jeune fille :

-Ma joie est complète, vous voyez!
Elle, tandis que Michmel Menko la saluait pro-

fondément, inclinait à peine sa tête brune avec une
lenteur froide et ses grands yeux, sous l'ombre les
sourcils, semblaient chercher les prunelles grises
du jeune homme et ne les trouvaient pas.

Et devant Marsa, qui n'avait presque point boit-
gê,-auissi blanche qu'un marbre,-Andras se te-
nait maintenant ayant rapproché Varlhély de Michiel
et, chiaque main appuyée sur l'épaule d'un de ces
deux amis qui, pour lui, résumaient tonte sa viei
Varhêly, le pass6, Michel Menko le rajeunisse-
ment et l'avenir:

--Ah i dit-il avec une joie attendrissante, si l'on
'n'avait point cette niaise superstition de croire
qu'il ne faut pas crier son bonheur trop haut,
comme je dirais que je suis heureux!1... (A suivre.)
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Histoire d'un Trésor.

Il fit une pause.
I Que cette maison soit un doux abri où tout

parle de paix à l'enfant qui aura souffert. J'ai
brûlé là-haut son potrait et tous les menus objets
(li lui eussent trop vivement rappelé les joies
passées devant les douleurs présentes. Adieu, ma.
pauvre Margotte ; tu as été pour nous une fidèle
servante et une bonne amie. Reçois, toi aussi, l'a.
dieu de ton vieux mattre."

Il l'embrassa à plusieurs reprises avec une émo.
tion profonde.

" J'ai assuré ton sort, ina brave et excellente>
femme, dit-il avec uin pale sourire. Toi aussi, sou-
viens-toi de moi, et -si tu enI fus contente, penses-y
et ne crains pas de me pleurer."

C'est ainsi qu'il sortit (le la Folie-Torancy pour
n'y plus rentrer.

XLI

Roland de Valrémy se rendit à l'endroit où Ma-
deleine avait laissé son adresse. Elle était trèýs
souffrante (le la réaction de tant d'angoisses mo-
rales. La pauvre enfant, dès qu'elle revit son
amant, rougit jusqu'à la racine des cheveux, et
voila sa figure de ses mains en versant des larne,
Elle avait une fièvre assez forte. Lui-mmnie était
fatigué de la route et n'était pas entièrenment réta-
bli. Ils causèrent une granîde heure. loland
s'ef1rçait de la rassurer. Madeleine, demi-heu..
reuse, demi-inquiète, le regardait et songeait au
lassé. On était alors ait mois (le février. Les fêtes
du carnaval allaient commencer. A cette époque,
Paris în'avait encore rien perdu de cette grosse
gaietc qui s'épantelhait jadiis et coulait à pleins trot-
toirs dats les rues pavoisées, bariolées, couvertes
<lu flot changeant (les tma-sques, d'un ruban ulanrîit
de chars qui croulaient sous (les personnages muuil-
ticolores et de cavalcades fantastiques. Il semble
aujourd'hui que la raison refroidie ait éteint les
mascarades, ce fruit des pays enisoleillés quon
nomme Venise, Florence, Rone, Naples. Plus de
bruit, plus d(e rires. Quelques guenilles étranges
qu'on regarde comme curiosité, par déscvrenmetnt,
dont on se détourne par dégoût. Quelques créa-
tures prises de vin, l'inévitable cortège dt boeuf-
gras qui, par son obligation même, parait ait milieu
de lit foule sérieuse si liéroïqueiment; si homérique-
ment bête. Voilà notre carnaval. Mais nous avons
dit adieu à cette folie française à qui les rues et les
échos étaient trois jours ouverts sous l'abri du
masque. Elle a perdu ses grelots et sa iaotte.
Plus (le lazzis, plus d'éclats de rire autour d'nii
mot inattendu, souvent fin, souvent attique, saisi
ait vol par le peuple le plus spirituel di monde.
La plaisanterie française, lestement troussée, saut-
tait ces jours-là les ruisseaux, et l'aigre voix
d'Arlequin la répandait d'un chariot ou d'une
fenêtre à la manière romaine, avec de la farine, de
l'anis et des ponues, ces oranges gauloises.

Mais alors ces choses-là existaient. Le broulihla
s'élevait le dimanche, et le mercredi des Cendres
avait peine à endormir sous sa robe grise les fous
mal apaisés.

Roland voulait profiter (les fêtes de cette époqic
pour éblouir Madeleine et la produire devant ses
ailis. Le dimanche gras avait été le jour fixé par
Valrémy pour pendre la cin.maillère. 11 n'en avait
rien dit à la malade qu'il voyait quelques minutes
par jour et qu'il abanponnait aux soins de Rolly.

Celui-ci, arrivé à Paris quelques heures aprs
lui, avait été introduit par son cousin chez Made-

i
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eine à la charge de lui faire prendre patience. galanteries, de ces admirations enthousiastes, mc-
lolly n'avait pas grondé Madeleine. A quoi cela connaissante des soins dont soniamant lentourait, h

e û se rviosun peu oublit.usede tout le reste, saolaed, radieux,
. attendaitle père et esprait que cli-cirrieassait s'abaissa, laissant

rat.\ elils ioirsauver ion.efnPè 'le lvi it figre pâle et contractée de iMnie de L,épi- roratà temps pour savrsnenfant. Près d'elle il vi ur
était grave et triste. Sa p)résenîce seule suflisait noy. Tout ce que l'envie, la fureur, la jalousie s'

ur ramener l'esprit de Madeleine à des pensées peuvent mettre de fiel sur titi visageihumain es- so
ài cosneit sa nouvelle situation et pour pirait sur ses traits. Sa rvale l'emportait. Elle a

l'empêcher icde se laisser aller aux perspectives s'enfit de totte la vitesse de ses chevaux, et alla a
eiclianteresses que Roland avait l'art de faire bril- pleurer au fond de son autel souibonheur envolé. c
ler à ses yeux. Elle ne se doutait pas que la Providence allait en- b

Il igntorait que Toraney n'avait désormais que fin intervenir aitmilieu (es amours et des peines, a
faire de cette adresse. Aussi ne songeait-il pas à mettant ses desseins 'Ila place de ceux des
venir trouver sa tille. En revanche il s'occupait de hommes, et utilisant au proft des vengeances c- e
chercer Valréiny. A cause de ses occupations, de lestes la vengeance humaine. Un hm e vint c
ses courses sans nombre, car il voulait tout voitdroit aLERland et lui r-mit titbillet-quttl lut àLla e

u li-même, et avait declaré que le nid de Mad lueur du gaz. Cette lecture )art le contrarier vive-
line serait ue merveille, le calitaine ie le reit- nent. Conute tous les jeunes gens, il avait noué l
colitrait nulle part aux lieux où d'habitude on le <ats le ionde plusieurs intrigues dont il avait à
trouvait, et la colère dii vieux soldat s'augmmentait ménager les suites.
de son impatience. Suivez le porteur, li <isait-oi ; on vous de- J

e dilaiche, Madeleilae, qui se trouvait m lanrde, de nécessit absolue, dix iiihoues de votret
l'tit levé,e et roigardait distraitenlielit la foule qui temps. 1

iassait ait-dessouï d'elle, quand oitapporta de Chez -Soraiges, dit-il, d o ta voiture, etrecoi-Lt
aie colitilièriec Célèbreunie sltli(le obe couverte duis Madeleieue chez elle. Vous, lon amie, vous
(e dentelles. En nte temps, le coilen- arrivat trouiver-ez g d!.n -\urîcoui rt qui vous aidera nt 1
et le bijouitier appotait imite parire (de diamaitï(levfaire les honneurs ejusqu'à taon retour.
l, pljus nauye valeur. A y.entée ue l 'invic , Jacob, fuit-il au cocher.

IVous vous tromez sans doute, dit la jeuneL a voiture s'arrita àlendroit iidiqut, et les
fille ;Je fn'ai rien deuuamidul de tout cela. '' deux Ito11iies pé'nétuès-emt à pied danîs une (le sesd

On u li afirila (lue pea es Choses lii ruelles u troites et sombres du quartierlatin 1
étaientdstnérsont aux envons. Soit conducteur gvidaoal-

l renivoya tout le nmonde, et, le coeuroi- IIéréne jusqui daims ue claPbre située ait qua-
SO luit a cuisidti-cr joyaux et parures. C'était triie étage donuant sur une cour nauséabonde

ullîdîlle, l itais, se nisait-elleanisspeudeeisectioàaetedaleceuxdes
ùîût milieuix i orîi- milesricijIOrds etniahomristesse s Veuillezientrer, oitesr le ce utes, dit-il, la
qlee tousa ces onigencuexhuipensoe he va vemar.e

A ce Inloilmit, idolarot arriva. -Sacreblu e jura ritund (llet l veut-o let
Illibien! lui (lit-il, qulle dites-vosie cette pourCuuoin mit dérange-t-oI ouer ges faire escalader

belle rolbedl'ai voulu <lue vouse soyez imn p irteilru ce boesd
leulse. Dlemaini, votre grâce, votre esprit sent Commn e il disait ces mots, Toiîcy entra, Lu

célbre. i ny a pas Jusqu'à votre pâleur quii lie preiniec oup d'oeil, àl lat plîsiooliiie du capitaine,
vouls aille à ravir. Tenîez, ajioutfa-t-il ein la <oIIýsuImit I toland vit qu'il tait perdu s'il tie 1.layait d'aut-
devanit fune glace. Voyez si ce n'est là utîmo tete ài dace.
faire totirneru toutes les iitres. ""Est-ce uin guetu pns ? dit-il ; je croyais, mou-

Nous aleos ce soir dans tnibeau bal où dia- sieur, qle, lorsqu'on avait l'honneur ti porter ceci,
cittu vous eni-era. Dains deti\ heures, je viendrai onn'sitt pas. I
vois Prendre. Fii disant Ces mrots, il déýsignait latîrosette de lat

-lloùlaIfîd, lasard'a lit Jeuie fle je lie suis ve- Légioni d'honneur.
]Ille a Vomsxis or lle parerco umime unte Châsse. Qui vomis patrle d'assassiner, monsieur,.lias-

Je ,uIis velic mue ou vous mîmmier danis le secret de suirez-vomus. Voulis Voilà devenu bien tiiei Je
filon c tir, it 1 point sous (lut es lustres Croyais pourtaiît vous avoir dit, nion pas adieux,
I)Itit qui'onii (<ii (15joYauix.,J 'Te vous e onjur, nais atmrevoir à notre dernière centrevue. Votre
itepreumez tout ecla. A itimz-iioti commune -à Sentlis, 1luolre expéêrienîce atiait dû vous souiller quel(,jel
lvec Iiles simpifles htabits qui îm'allaieint bien, disiez- n'ssassine pîointt, niais qule je Ile vetîge. Fi !i utonl-
yois, ttîr leuri pe.i <'appareil. sieurl,ipolir lin gentilhommiie, vous avez avec vos

Il se 1toîltemait -t grandts Ipas ('ull air mîéconîtent, adversaires de sinigulières expressions. Bassinlet,
Mdliealla dm-eautce lii et lui dit cîia-t-il, Viens ici 1

Vouls 3y touez, filoon mii ? Le conducteur die Valréutuy repartit. C'était tit
-Madeleinie, votre refus muliie. Votî-e adîmé- anîciemn soldat de l'empire qui avait servi avec To-

Sioli Imeeoulllermit (lejie raiîcy et dlui exerçait, depuis sa retraite, une des
-Je fei-ai cC que vous désirez. Allez, Eolamid, miille petites industries paristemmîtes. -Le capitainue

je lime ferai belle polir (lie v<omus soyez lier (le luii avait eniatîdé, atm îoîî de lit grandce armée, (le
litt, l'assister dans une circonstance difficile, et, sauts

Ils'en alla satisfait, et, imlie heure plus tard faire cee questionis, l'ex-grogmîard avait consenti.
ýlifclleýiue i'esplemidissuuto de miraculeuses étoffes, Il1lie puit, non plus que \ralrénîy, si brave qu'il
de bijouix sants. prix, de sa beaujitcîumélancolique, niùt, retenmir 11u1 mouivellenit d'èunotioux n voyanît
nulotait eii voiturîe et se reniit ait bla. To-aincy tirer d'unie armoire unme 1paire de couteaux

Il fut heureuix. Mdlie parée de sa timidité longs de cinîquanmte centimètres, trèýs-aiffilés et tran-
qlliD'aait iende, Ru eusl esprit -àlat fois chaunuts coninu des rasoirs. Le capitiine eut es-

vif et dloux, do0 cette atimosphète1- viriîl li qi l'ent- stuya la pointe et le fil suir le pouice avec unîe froi-

Ch

tOlîrmit et devenait tit iattrait cie plus poirCes (deur iitipertibable.
3Olies blasés, obtint lin succès cotilltlolanmd, à Il voyez, (lit-il, s'ils Vous conviennment. Vous
lissue (le lit fête, fut assailli dl'unufeui d'artifice de aîvez stboriîè mita fille, C'est toujours îmoi l'inisulté,.
Ceinpllinienits. Il les reçut avec unie orguueihleumse J'atvais le ciîoiz des armes, j'ai choisi celles-ci,

ludsi,1evoyanIt , Madeleine tots leurs fioges Qu'î ie-os
a~ituu fond, il tait eivré,ut s'il l'aimla jamais, 1Il les tendit àt Valréiuy quîi les examna d'unî air

c'- fui et mmtod aît stsat.rilleur,
Connucetts e siiieeanitutsfieu uribtas ' IlIls sont assez jolis, ces petits couteaux, I" dit-

dl'autre, Madeleine, lit,>peu éltui e (les5fies il,

Il y eut ensuite un silence. Mais le jeune
omme, malgrô son sourire, était un peu pâle.

"Sérieusement, dit-il, croyez-vous que je vais
ie battre ainsi enfermé avec deux sauvages fé-
oces. Si vous voulez une rencontre, soit. Mais,
il vous plait, elle aura lieu demain matin, au
oleil, devant mes amis et les vôtres, si vous en
vez: tous gens connus, et non pas seuls ; car,
vec ce particulier à mine farouche pour témoin,
'est peut-être pis que d'être seuls. Nous nous
attrons avec les armes des gens d'honneur, et non
vec ces joujoux-ci qui sont des outils de boucher.

-Tu parles d'honneur, je crois, infâme drôle
exclama soudain Torancy que la rage jeta tout ,
coup hors de lui. L'honneur 1 où donc est le tien,
tre perdu (lde vices, gentilliorme fangeux, qui
mets ta gloire dans le vol d'une painre fille, dans
es mensonges que tu débites, dans les promesses
que tu sais aussi bien faire que fausser. Tu es un
voleur ! tu m'as volé mon enfant ? Tu crois que
e vais tranquillement attendre à demain potir que
ta l'aies bien à ton aise trainée dans toutes les
boues où tes pareils et toi se vautrent ! Non, non,
.tu t'es tronpé. Tu as pui croire que j'userais, pour
te tuer, d'armes de gentilhomme, d'épées, de pisto-
lets; Non pas, sur ia foi! Je te juie, sur cette
croix sans tache que tu invoquais tout à l'heure,
que je Vais te tuer avec ce couteau-ci. Je l'enfon-
cerai de plus près je goûterai cette vengeance
dont j'étais altéré et que je tiens enfin dans toute
sa pléinitude. Tu te défendras. Nous autres, ni.
moi ii ce vieux soldat hoinête qne tu méprisais
tout à l'heure, parce que le mépris est le seul sen-
tinent que vous ressentiez et que vous ilspirier.
aussi, Dieu merci; nous autres, nous ne pouvons
tuer un homme sans défense. Mais cette fois ce
n'est pas un duel, c'est un combat; c'est le juge-
ment de Dieu!"

Yalrémuy recouvaa alors toute sa présence d'es-
prit, et chercha son salut dai sa vigueur et dms'
sa jeunesse.

" Après tout, se dit-il, il n'y a là qu'un homme
conue moi. Supposons que je sois attaqué dans
la rue, et mettons de côté tout ce bagage de pré-.
dictions qui ne sont un epouvantail que pour les-
sots."

Il roula autour de son bras un rideau qu'il ar-a-
cha d'une fenêtre, saisit l'arme qu'on lui offrait, et
tomba eu garde avec la préciioni et la science que
donnent, pour quelque arme blanche que ce soit, la,
comaissance approfondie de l'escrime.

C'était vraiment, dans le joui fameux de la chan-
delle qui éclarait cette scène, un champion à la,
fois gracieux et viril. La tête renversée eu arrière,
les yeux brillants, les narines dilatées, les dents un
peu serrées pourtant, le corps ramassé et Prêt à,
bondir, il attendait.

(A suivre.)

JEUNES CENS! LISEZ!

La VOTAI(C BELT Co.
(coNIAGNIE DE LA CEINTRE voLMIQUE)

DE MARSHALL, MICH.

offre d'envoyer leur CÈBÉLRE CEINTURE ELECTRO-
VOLTAIQUE et autres INSTRUMENTS ELECTRIQUES
A l'essai, pendant 30 jours aux Messieurs (jeunes ou vieux) affligés
de débilité nerveuse, perte d'énergie ou autres indispositions sem-
blables. Aussi pour rhumatisme, névralgie, paralysie, et beau-
coup d'autres maladies. La restauration complète de la sant&
et de l'énergie sont garantis. On ne court aucuns risques, at-
tendu qu'un essai de trente jours est accordé. Des pamphlets
illustrés sont envoyés gratuitement à toutes personnes écrivant
à la compagnie.
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RAIRIE SAINT-JOSEPH
CADIEUX & DEROME,

1608 Rue Notre-Dame, MONTREAL.
L1VRES CANADIENS

A TRAVERS L'EUROPE, par M. le Juge ilouthier, 2e édition ; deux beaux
vols. in-S. Chaque vol. se vend séparément $1.

FORESTIERS ET VOYAGEURS, MSurs et Légendes Canadiemies, par
J. C Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. Prix 50 ets.

VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencementd de la Colonie
(le Montréal, par Adrien Leblond, B. L.;; un beau vol. in-S de 240
pages. Prix 50 ets.

LA FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet; n beau vol.
in-8. Prix 50 ets.

VIE DE MONSIEUR OLIER, fondateur du Séminaire St-Sulpice et de la
Mont1àl, par P. A. de Languère ; un ,beau vol. in-S de 240 pages.
Prix 50 ets.

VOYAGE EN TERRE SAINTE, par Mgr de Goesbriand, Ev!que (le Bur-
lington, Vt. ; un beau vol. in-S de 190 pages. Prix 30 ets.

NOTES D'UN CONDAMNÉ POLITIQUE, par F. X. Prieur; un vol. in-S.
Prix 50 ets.

MADAME BARAT, fondatricce (le la Société des Religieuses du Sacré-
Ce. r, par M. A. Brunet ; un vol, in-S. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVERTIES ou Mémoires des Trois Sœurs Debbie, Helen
et Anna Barlow, par un prêtre diu Diocèse de Montréalu; n vol. n-8.
Prix 30 ets.

HISTOIRE DE MADAME DUCIIESNE, fondatrice de la Société des Reli-
gieuses du Sacr-Cœur, en Amérique, par M. A. Brunet ; un vol. in-8.
Prix 30 ets.

LEGENDES DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Dugast, de l'Archeveché
de St-Bonifae; un vol. in-12. Prix 25 ets.

MONSEIGNEUR PLESSIS, par lM. L. O. David; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LA PREMIliRE CANADIENNE DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé )Du-

gast, de l'Archevêché de St-Boniface ; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LEIHEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. 0. David ; un vol. in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPIIE COLOMB, par un prètre du Diocèse de Montréal; un vol.

in-12. Prix 25 ets.
MONSEIGNEUR TACHÉ,Achevêque de St-Boniface, par M. L. O. David ;

un vol. in-12. Prix 25 ets.
VIE ABRÉGÉE (le la Vén. Mère Bourgeois, fondatrice dle la Congrégation

• de'Notre-Dame; un vol. in-12. Prix 25 cents.
TROIS LEGENDES, par J. C. Taché, un vol. in-1. Prix 25 cents.

LURGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

P.HEMOND&FILS "L'ALBUM MUSICAL"
Fabricants de Chaussures Rocueil de Musique et de Lttorature

1365, RUE NOTRE-.DAME, 1365.Musicale
Près du Carré Dalhousie)Paraît tous les mois, 16 pages îe musique et

Donnent une attention toute spéciale aux Chaus-,8 pages ne texte, musique d'orgue et piano,
sures Fines, pour Dames et Messieurs. romances, chansons et chansonnettes les meil-

leurs auteturs.

. o de TONNANCOURT PRIX LAoNNEMENT:$3.00.
MARCHAND-TAILLEUR Un numéro échantillon est envoyé sur de-

1519 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL mande moyennant 25 centins.
Vient de recevoir un assortiment aussi complet A iLIT-

que varié de Marchandises FrançaisesEiTeursPopitIE,
Anglaises et Ecossaises, 25, Rue Saint-CabrIolMontreal.

COUPE GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE. P I loite 325, 6 d.0.

PAte de Comne d'Epinette renge du
Docteur Chevallier. C

Exgrêgistrêe à Ottawa et à Washinton.
Supérieure aux Sirops de Gomine d'Epincete.
24 con=tm lL m o±to.

LAVIOL'"'1E & N ELNS)ON.
Propriétaires. M.ntrl.

La Pate de Comme d'Epinotto
est de beaucoup supérieure au Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goût plus agréable et
portative.

La boite 25c. Dernandez par la poste.

De la Pharnsrseie de Xyon.
Cette Liqueur est plus efficace que le Goudron

ordinaire contre les Bronchites et maladies de la
Vessie.
aGO con-tmaIo 10 flzxcOne

LAvIOLETrrE . NELON,
Agents pour le Canada-

La Liqueur de Goudron de Nrvège ra-
pidenment soluble dans 'eau, est reconnue
>ar toutes les célébrités médicaCol comme
e remle le plus infaillible contre ila loux;

le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite ;
elle est enployée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hôpitaux européen. Demi-
bouteille et bouteille, 25 et Soc.

LE Bume de IeunUe5
DES DAMES

Pour' embell.r et pr !server le 'eCint.

Cette préparation, d'un arôme délicieux,;ne
possède rien de commun avec les blancs de
perle ordinaire. Loin de contenir aucune subs-
tance injurieuse pour la peau, le Baume le jeu.
niesse agit conime un excellent préservatif contre
le froid et les gerçures diu visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraîcheur
toujours naissante qui est le juste désir des da
mes et demoiselles.

En vente chez tous les Pharmaciens,

F Ilýaq d'Ee$ýi EuIlement 25 M ,

A VENDRE.

1ooooooo
De pieds de Bois de Sciage

De toutes épaisseurs, largeurs CJ
qualités, propat ou brut.

. -At Ssi-

Lattes, Bardeaux, scies et feuus, Bois
(le Charpente, en Pin et n

E;pimette.

A. HURTEAU & FRERE,
Coin des Rues Dorchester & Sanguinet,

MONTREAL.

GUERISON RAPIDE DU RHUME DE CFRVEAUCette idre enlve Immédiatement l'acuitn1 1a, renla liberté d.l1 respiration et pr nd 1
rhume de poitrine, suIt taturell. du Coryta.

-. eEsirêgistr&c à Ottawa.
rIX 25 c.Nrg X..g no',jr

LAVIOLETTE & NELNoN,
propriêtalt 2i oria0l.

0 LÀ POUDRE, COIIYINIF, polir l
rilérison rapid du hliuio de jer-

veaul, enlève instantanéttent l'a-
cuité du mal, et dégage la respira
tion. Dennitîdez par la lpost(!.

La Boite, 25c.

Li fMEURDP I.fLLItLR ea.
tre les Rhumes. La dose est donni. avec solo,

.- 4 pour enfants d'aucun Ige.
PELT' . 25 aC n.ts.

Entrgistrée A1 Ona-a.

C %AVIOLErTE & NELmON<,
Propriitairus. MnourhJ.

T.Ax lPasCs'îelro titi : NaI s)

pour enfants et adiltes. Le miode
d'emploi et toutes recommna-
dions sont donlminés avec Soin pour
les enfants et adultes.

La bouteille, 25c.

E. A. D. MORGAN,B.0.
.AV ()CAMl?

Commissaire pour Ontario et Maniroba
112RuE ,ST.îs.xv .

B'oîte B. 1V., 310.

PIlmu TéintE n EU IOII
B3RIL L4ANT.

FABRICANT DE

PLUMES d'A UTRUCIES
2025 Rue Notre-Dame, Montroal.

Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes en totes
Couleurs.

DR.

WA5Tt4 'C5t<thiR sn a i thoo î'iC <fO
1VT TA uIE' Lr tinrrom IeFn

Typographie de Nar, Piché, rue St.L T
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